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Acteoks. 



M-I ESPÉRANCE, solliciteur. M. Potier. 

MaJ. DE VERSAG , jeune 

solliciieiisc ^W\e. Aldêgonde. 

ARMAND, surnuméraire. . . M. Léonard. 

GEORGES , garçon de bureau. M. Odrj-. 

Mad. DÜRAND, vieille solli- 

cileiise Mad. Burojer. 

ZURllIC, Suisse M. Fleurj. 

SORBET, limonadier "id. Legrand. 

ClUARDET , huissier M.. Arnat. 

La scène se passe dans le vestibule d’un 
ministère. 
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LE SOLLICITEUR, 


ou 




L’ART D’OBTENIR DES PLACES, 

Coméâie en un Acte. , 


£<! Ihétiire reprétente le vetühuîe d'un minisire, A 
gauche du tpeclateur une grande porte vitrée, qui est 
censée donner sur la cour , au-dessus de laquelle est 
écrit : l'ermf z la porte S. V. P, Une table à droite , 
un poêle à gauche , un plan au-dessus de la porte 
vitrée. A droite , l'entrée des bureaux. Au fond , et 
faisant face aux spectateurs , un vaste escalier , qui est 
celui du ministre. 


SCENE PREMIERE. 

GEORGRS , avec une petite table, près le bureau n®. t , 
CRIARDET , en noir, avec une médaille, se promenant 
au bas de l’escalier du fond-, ARMAND, Madame LE 
VERS AG, sortant du bureau à droite. 

Mad. DE vEns*c. 

Oui, mon cher Armand, vous avez beau dire, je parlerai 
pour vous , ei je réussirai. 

anuAVD. 

Je n’en doute point , ma jolie cousine ; mais pourtant je 
vous jM-ie de n’en rien faire. 

Mad. DE VEnsse. 

Eh! pourquoi donc ?.. . Quand on ne demande pas pour 
soi, on est bien lurdi. L'cuiréc de votre ministère m'avait 
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d^ibord offrayée'j ce» grandes porte» , ce concierge , ce» (ao^ 
liuniiairt » .. Où va madumel Que demande madame} Voire 
suisM* a un air réharbaiif... Mal» vos cliefs de bureaux... c’est 
bien iliHérrni ! Quel air gracieux !... quel ion prévenant!... 
coiiiiiic le son de leur voix s'adoucit quand ils vous olïrent U 
fauteuil obligé. . . C'cM cliariiiant de tullicilcr !... Je ne m’é- 
tonne plu» si tant de gens s'en mêlent. 

SMIàS'O. 

Et voilà jiisiemcnl cc qui me désespère. 

Air 1 // me faudra quitter tempire. 

Qu’lia iutrigsnt i-snte srs artiBceB, 

Prône en tous lieux et son xMeetssfoi. 

Loin de parler de mes servicri . 

Eux seuls ici doivent parler pour moi. 

Oui . riionnôle homme qu'on oublis. 

Loin de se plaindre et de solliciter . 

Met à seivir son prince et sa patrie 
Le teiusqu’uusutrc emploie à s’en vanter. 

Xiad. DE VEBSIC. 

Enicndons-noii» , cependant : c’est fort bien d'avoir du 
mérilc , mais faut-il que le mérite parle. 

Air : Le premier pas. 

11 faut palier : 

Le talent et le xêle 
A la faveur doivent se rappeler : 

Des pqotecleurs la mémoire i*st rebelle. 

Et près des grand» . comme aupies d’une belle. 

Il faut parler. 

Et si VOUS gard.'x le silenee, le ministre ira-t-il deviner 
que vous êtes un olVtcier di.vtiugiic?. . . que voua avez payé de 
votre personne sur le champ de halaille ? que depuis un an 
vous travaillez gratis dans scs bureaux 7. . . 


allMSND. 

Quoil vous voulez que j’aille demander moi-même ? 

Mad. DE VE SAC. 

Non, certes... Mais si je prends ce soin, qu'avez-vous è 
répondre? 

ArilAM). 

Je répondrai. . . que ce n'est pus le ministre qu’il m'iroporle 
plus de flécliir. 

nad. DE VEi.SAC. 

Que voulez- vous dire ?... 
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XniiANO. 

Ail d'jignès Sorel, 

11 m UDC pmrnoe encore 
^ Qui peut bien plu» pnui mon bonKenr ! 

Vous la conuaUkex; niai» )*i|inote 
Si voue rou<liex perler en ma f.(veur. 

Loin de croire à la rcussitc, « 

Tout espoir e*i pour moi |>rrdu« 

Deptiia un an , hêlaa 1 jetollicite, 

Èt Ai tien encore obtenu. 

Mad. DR VRn$4C. 

Comment ! vous sollicitez quelque chose... de moi ?... Eh! 
mais, il fallait donc parler... Je suis cuirinc le ministre, je 
n'entends pas les gens qui se taisent , et ne peux accorder 
ce qu^on ne me demande pas. 

ARM4ND. 

Pouvez-vous blîlmcr mou silence?. . . Vous êtes riche! . . •* 
moi, sans état dan» le monde , sans place. • . 

Mad. DE VERS4C. 

R.'iison de plus pour en avoir une. Votre chef m'a fait es« 
pérer aujourd'hui mie airdiencc du ministre.... Et jViaii si 
empnssée a venir, que je n'ai oublié qu'une choses a^sez es- 
seniielle... c'est votre péiitioii qim j'ai laissée sur ma toilette. .» 
V ousaviez raison , pour une solliciteuse , je ii'ai pas une trop 
bonne télé... iMais il est encore de bonne heure , ci je vais. , . 

AnNS^D. 

Vous avez le •aissez-passer pour rentrer? 

Mad. DE VEliSAC. 

Oh ! j'ai tout ce qu'il faut. 

Air : Bonsoir , noble dame. ( Cciraïc Ory. ) 

Prenez miifiaacc , 

Moi , j*ei PAssurance 

Que ce pr(ijct-U .. 

Nous réu»»ira. 

AnJkfAVD. 

Saii» peine ou detie 

Le »'>ri et scs coup». ** 

Quanti iVmme jolie 
Veille tiinsi «ur nou». 


Ensemble', 


Mzd. DE V£R»AC. 

Oui, c'est mon génie 
Qui veille sur vous. 

ARMAXO. 

Qti.ind fenime jolie. 

Veille aiii»i sur nous. 

( Armand conduit JUad» de Eersac.) 
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ARMAND, GEORGES. 

' GEOnCBS. 

Pnrdon , Monsieur; cst-ce que celte jolie dime n’-iurtit pas 
pu ciiirer? 

SRMS^D. 

Non ; elle avait oublié quelques papiers iniponans. 

GROnOES. 

Ail bien ! elle est bien bonne... Ce n 'él ait pas la peine. . 
Tiens , des papiers avec ces yeux-la !... çà vaut un laisser- 
passcr. 

ARMAND. 

Ah! tu crois? 

GEORGES. 

Il y en a bien qui n’ont pas ses yeux et qui entrent tout de 
même... Tene?,, ce ^rand monsieur sec , qui sollicite toujours, 
et qu’on appelle M. Lespérance , mal;;ré le suisse, le concierge 
cl ta eonsigne , il trouve toujours le moyen de passer... je ne 
sais pas comment il fait son compte, ci je m’étonne de ne pas 
le voir encore. 

AnMAND. 

Il est de bonne heure... Neuf heures , je crois. 

GEORGES. 

Et voiisvoilN déj& au bureau ! c’est superbe !... Eté comme 
hiver, je vous vois toujours brûlant du mèmcEèle, et le pre- 
mier à l’ouvr.age. Mais dam’! vous êtes surnuméraire; et 
comme le chef de division n’arrive qu’à raidi... c’est trop 
juste 

) ARMAND. 

Allons , Georges, taisez-vous... D’ailleurs, qu’a donc de si 
triste l’état de surnuméraire?... 

Air du vaudeuiUt de Partie carrée, 

SoiiA ce titre ians importance , 

On csl »nnTcnt ti'^s-importaiU | ' 

On y rinfltirnce, ^ 

Si l'on ii’y giignt* jmi» 

Oui » c€8 mrMi<!Uf8 fmt d’onlmairc 
riuK (le crédit qn^un gvaml «rî^ieur* 

CrOHOEX. 

Çi peut. ( à p^rt") !VI*î» üs a’en ont gucit 
Chvz U rcftiiiaiitcur. 


y 
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ARMAND. 

D’aillcar» viendra... De la patience. 

GEOnCK». 


De la patience... Çi n’est pas cela qui vous manque... A 
propos , nous aurons tous ces .Messieurs aujourd'hui, car c'est 
le jour de paieincul. 


ABMAND. 

Qu’est ce que çà me fait ? 

GEORGES. 


C’est vrai, je n’y pensais pas... Le paiement , çi ne vous 
touche pas, ce saut ces Messieurs qui louclteiil, et vous. .. 



ARMAND. 

El moi, je vais me mettre i l’ouvrage... Si cette jeune 
Dame revient , tu la feras entrer; il vaut niicui qu'elle attende 
dans le bureau qu'ici. 

GEORGES. 

Oui , Monsieur. (t/ tort.') 


SCENE III. 


GEORGES, se«/. 

Ces pauvres surnuinër^iirrs !. .. viendra! c\ viendra 
Croye» cela cl buvez de Teau, c'est le p!u» clair de lourde- 
jeilncr... Ça me faii penser au sien que fui oublié de lui poricr, 
le polit pain et lu curalTe dV«u. A cela près , cVsi un bel étal 
que celui de surnuméraire. Je suis çà, moi , qui Toi exercé 
pendant trois ans. 

Air : Un homme pour faire un tableau. 

H^^nUqa*on travaille pour deux , 

Ht qti^oa se |iaMe de aaluire , ^ 

C'*est au fait l'emploi 1* plue heureux 
Qu'on puisse avoir dans 1' niiDistci’e» 

En fuit de places , ici ha« , 

J'‘ vois chacun iremhler pour la sicnue ; 

Et du inoina quand ou n'en a pas , 

On ne craiut {laa qu’on vous la prenne. 

Mais qu'cst-ce qui vient lu?. . . Delà des solliciieucs?.,. Ç\ 
commence bien, la journée sera bonne. 
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SCENE IV, 



GEORGES, Ttlsdaroe DURAND, eniranl par la gauche. 

Mad. DtiKJkND, parlant au suisse. 

Oui, Monsieur, voilà mon laissez-passer, (d Georges.') 
Monsieur, la i". division , bureau n". i ? , 

GSOOUES. , 

Il n’y a encore personne. 

iiad. DcnAKD. 

Oui , Monsieur... mais vous voyez que j'ai un laissez-passer 
et ce n’est certainement pas sans peine... 

GEOnoES. 

Je vous dis qu’il n'y a encore personne, excepte un surnu- 
méraire. 

Uad. DUlUhD. 

El) bien! dis qu’il y a quelqu’un. 

GKOIIGES. 

Qu’esi-ce qui vous parle de quelqu’un ?.. . Je vous dis un 
surnuméraire. . . vous arrivez de irnp bonne heure. 

nad. ooRASD. 

Pardon , je croyais qu'on ne pouvait jamais arriver de trop 
bonne heure. Je vous den anderai alurs la permission d’at- 
tendre et de me chaulTer au poêle. 

(Elle prend la chaise du garçon.) 

GEORGES. 

Et bien! c’est sans gène. 

nad. DocA^D. 

’Poyez-vous, c'est tin entrepôt de tabac que je sollicite depuis 
long-tems, et que j’aurais déjà eu sans mou mari. 

GEORGES. 

Est-ce qu’il ne voudrait pas? 

■ad. OCR AND. 

Et bon Dieu ! il n’a jan,ais eu de volonté, et encore moins i 
présent , le pauvre cher homme; mais il n’a jamais su faire 
les choses à propos. . . Imaginez-vous qu'il vient de sc laisser 
mourir. 

OEOnOES. 

C’est bien malheureux ! 
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Mad. DURAKD. 



Oui, sans doute, car sans cela j’avais l'entrepôt de Saint- 
Halo. On prétend qu’il faut un homme pour remplir cette 
place?. . . Dieu sait pourtant comme le défunt s’entendait à 
remplir une place. Mais comment trouver un mari? Dites? 


GEORGES. 

Eh! mon Dieu, attendez... je vois d’ici votre homme... 
c’est même un concurrent , et un concurrent redoutable... 


Et vous croyez qu’il voudrait... 


C'*it Ir roi dri furru , 

Il guette , U rode , il uotts; 
Son unique marotte 
Bât de courir apr^f 
Set ctrmrls placcu. 

Du ministère au Louvre , 
Dès que b porte a’ouvir , 
Soudain on peut le voir , . 

Avec son liabit noir. 

Chef de bureau , préfet , 
Commis, il vous menace; 
Craignez d'entrer en place, 
Vous aurez son billet 
Avec votre brevet ; 

Car cVsl d'après la gazette 
Qu'il règle sa courbette, 

Ët son souris flatteur 
D'après le Moniteur... 

En mai comme en ianvier, 
Que le ministre change, 
Lui , rien ne le dérange , 


Ferme comme un pilier ; 
Et l’huissier du ministère , 
S'il en faisait l’inventaire , 
Me pourrait Foublier 
Dans notre mobilier. 



de monde ici , vous ne pourriez pas 


M. Lcspcrance , le plus rude sollicilcur. 

Nad. durand. 


GEORGES. 

Lui , pour obtenir une place , il est capable de tout . . . Vous, 
ne le connaissez pas. 

Air : Je me suis marié. 


11 «I ,.iir r<.cli«r , 


Le Solliciteur. 


B 
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Dâot Ift méinc$ înttaiM 
On 1« voit aui fiuaucvj; 

W t*t au% audicncea , 

Ht trouve t-ncor du icnw 
Pour ont rvpiVarnlana. 

En un mot , il fati|;u6 f 
Ma rchr , iravaillc , iulit^ue ^ 

Le tout pour parvenir 
A ne rien obtenir. 

Mad. DURAND. 

n pourrait finir par arriver, et c’est un rival trop dan(;ereua. 
Mais dès que vous me promettez de lui parler. . . Que d'obli- 
gations je vous aurai. {Fouillant dans son sac.') Mon Dieu! je 
n'ai là que mon mouchoir et ma pétition... mais, je crois en- 
tendre sonner dix heures. . . je puis entrer , je crois?... 
obobgss. 

Oh! sans düTicultéj mais une autre fois ayn plus de mé- 
moire, et rappelez-vous qu'on n’entre qu'à dix heures.. C’est 
qu’en venant sitôt on se presse, et on oublie toujours quelque 
chose ( ^ par/. ) Attrape çà. {Mad Durand entre dans le 
bureau à droite.) Et moi , n’oublions pas le déjeilner de M. Ar- 
mand. {il entre également à droite avec un petit pain et 'une 
caraffe tteau.) 

SCÈNE V. 

LESPÉRANCE , en bas noir ; habit noir serrant la taille , 
chapeau sur la tête y il ouvre la porte vitrée à gauche , et 
regarde autour de lui. 

Personne. . . Si je me suis bien orienté sur ma carte topo- 
graphique du Ministre , voici la grande entrée et l'escalier du 
Ministre... et c'csi par lît que mol, Félix Lespérancc , je pré- 
tends enlever l’entrepôt de tabac de Saint-Malo , vacaiu par 
décès du titulaire. Ils sont là, par l'entrée ordinaire, trois ou 
quatre cents personnes à attendre leur tour , chacun son nu- 
méro... On appelle n*. i , n*. 3 , n*. 3 .. ; moi qui ai justement 
le 399... et, dès que je voulais me faufiler ou anticiper sur le 
voisin, ils étaient tous à crier, a la queue !... d la queue!... et 
puis les bourrades , vlan , v'Ian ; encore si ça avait dô me faire 
avancer, je ne dis pas... parce que dès qu'on avance le reste 
n’est rien. Mais quand j’ai vuqucc'élail en pure perte; je les laisse 
là... je fais le tour , et i'etitre par la grande porte avec Azor , 
qui ne me quitte pas , et qui connaît tous les ministres comme 
inoi-mêine, — Monsieur , Monsieur! les chiens n’enireiu pas 
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— Je ne prendi pat ça pour moi... je continue mon chemin. 

— Monsicu! voire cliien ! ... — je ne fais pat teinbUm de 
le connaiire , je vat toujours comipe s’il n’était pas de ma com- 
pagnie... et, pendant que le suisse eu baissant sa hallebarde 
poursuit ce pauvre Azor dans la cour, je me glisse impercep- 
tiblement derrière lui. . . et me voilh. . . et il y a des musards 
qui vous disent: Mais, comment donc faites- vous! on vous 
trouve partout. . . L’audacc !... je ne connais que l’audace 
moi. . . Audacieux et fluet, et l’on arrive à tout. 

SCENE VI. 

LESPÉRANCE, ZURICH, en Suisse , avec le baudrier et 
la hallebarde. 

ZDRIcn. 

Où il être donc ste petite Monsir?. . . 

LtsrÉntNcs. 

Ah I diable !... 

ZURICH. 

Comment havre-fous fait pour entrir, toi?... 

LESrÉRANCB. 

Pardi. . . par la porte. 

zcnicn. 

Tairteff! toi , n’entrir pas. 

LBSrÉDSNr.E. 

Vous voyez Lien que si, puisque me voilé. 

zontcii. 

Où être la petite feuilleton , le garie de babier pour la 
passage ? 

LEsrÉctncB. 

Vous voulez dire ce papier par le moyen duquel on passe 
sans difficulté? Vous voyez bien qu’il me serait inutile... ainsi 
n’en parlons plus. 

ZURICH. 

J'eniendire boint, et être ingorruptible. ( Tendant la 
main. ) , 

LBSPÉBANCE. 

Mais encore. . . 

ZURICH , tendant toujours la main, 

A moins de ufoir des motifs brébondérans. 


DIgitized by Googlè 


J 


13 ) 

LSSPÉRANCE. 

Mais quand je vous dis en bon français... 

zt&ica. 

Je entendirc point le français. 

LEsrÉRANCE , à pari. 

Et moi , au contraire , j’entends fort bien le suisse... J’entends 
bien ce qu’il veut dire avec ses motifs préponddrans, jele com- 
prends niieuE que'lui... mais si une fois on les habituait à cela, 
on n’en finirait pas... J’aime mieux prendre le plus long , c’est 
plus court. 

Air dt Cilles en demi, 

' Alloni, puisqu’il fitut que je sorte. 

Solliciteur inte!li|;enl , 

Usjçonns tout doucement la porte , 

Disparaissons pour un instant. 

Ensemble. ■ seaieK. 

Allons falloir que monsir sorte. »« 

Je souis un souisse intelU^ent. 

Allons, vile, jtagnei U porte, 

V Et disparaissez à TinsUnt. ^ * 

i.ksp£ra>xb.] 

I«e hasard me sera propice , 

Et n’ai nul dékir , vraiment , 

D’aller me faire arec uh suisse 
Une querelle d'allemand. 

{ Allons I puisqu’il , etc. 

CCRICH. 

Allons falloir que, rtc. 

( htipimnet iori. ) 

SCÈNE VII. 

ZURICH, seul. 

n être ponne, ste Monsir... te foiiioir attraber moi, qui 
bâfre été autrefois le loustic de la réchimem, et qui être tou- 
jours crantement fine pour le malice. Ce être pion crantement 
tommache que j’Iiafre la fue un beu passe , ce être gabahic bour 
empêcher moi de faire mon jcmin.... n’imborte. Qui fa là? 
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SCENE VIII. 


ZURICH, LESPKRANCE. Il ouvre vivement la porte et 
traverse le théâtre eT un air leste et dégagé ; il a sur les 
yeux des lunettes vertes ; il est sans chapeau et C habit 
ouvert, a Hune plume dans la bouche, des papiers sous le 
bras et un rouleau à la main. Il se dirige vers la porte du 
bureau. 

ZCRICH. 

Qui fa là? 

LEspÉnA^cE, parlant avec la plume entre les dents. 

Je suis de la maison , je suis de la maison ! 

ZURICH. 

C’est cliuste , ce être un emblojc ; je retourne à mon 
bosie. 

( // sort. ) 


SCENE IX. 

LESPÊRANCE, seul. 

C'est encore moi. Je suis sdr qu’à ma place, un sollieileur 
ordinaire , un pauvre diable, comme on en voit tant, se serait 
leuu pour battu. ( Prenant son chapeau qui est attaché sous la 
basque de son habit. ) Mais aussi il laiit savoir solliciter. ( Arti- 
culant. ) Il faut savoir solliciter. . . c'est un art comme un autre, 
et un an qui a ses principes; pour y, exceller, il faut avoir de 
certaines qualités personnelles; çà ne se donne pas... Par 
exemple, une jambe taillée pour la course, voilà une jambe à 
succès... Mais, me voilà enhn dans le champ des Grecs, il faut 
d'abord songer à l'attaque. J’ai là ma demi -douzaine de péii- 
lions; jamais moins, quelquefois plus , parce qu'on ne sait pas 
ce qui peut arriver... Si j'essayais... justement voici le garçon 
de bureau avec lequel j’ai fait connaissance en parlant de la pluie 
et de la politique. 
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SCENE X. 



i 

LESPÈRANCE, GEORGES, sortant du bureau. 

LBSPÉniNCK. 

Si je pouvais me Ir gagner par qn Iques familiarités. 

C y ayant t/ue Georges prend du tabac, il s'avance derrière 
lui et preiul une prise dans sa tabatière. ) 

GEonoES , se retournant. 

Elil c'esi M. Lespéraiice! 

LESPÉRSNXE. 

Moi-méme, mon cher Georges. ( Le regardant. )Ueml j 

quelle santé ils ont dans ces burtuux j se porte-i-on comme çà? 

GEORGES. 

Parbleu! je parlais de vous tout-i-l’heure i une dame. 

lESPÉRSKCE. 

Voyez-vous cc brave Georges... Je te dirai qitelque chose, 
toitt'à-riieure; pour le moment j’ai une alTaire indispensable 
qui me force k entrer lù-dedans. . : 

GEORGES. I 

Non, ça ne ce peut pas. 

I.ESPP.BSKCE. 

Comment! tu crois qu'il n’est pas possible ?... 

GEORGES. 

Non... Il moins qu’un de ces Messieurs ne voua fasse enirerj 
moi, je ne puis prendre sur moi... ( Lespérance regarde lou- 
joturs la porte sans écouler Georges. ) Pour en revenir à cette 
dame , elle voulait vous faire avoir l'entrepôt de tabac de baint- 
Malo. I 

EESPERAS’CB, vùetnent. I 

Ilein!. . qu'est-ce que c’est?... de Saint-Malo... celui 
que je sollicite ? 

GEORGES. 

Et même elle vous offre sa main. 

lEsp£rance. 

Ah, bien! par exemple, c'est dans ces momens-ilt qu'on 
apprécie vivement l’avantage d’étre célibataire. 
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CBOnCE». 

Si vous consentez à IVpouser, vous n'avez qii’À parler. 

LESPÉnA\CK. 

Il n'y a pas de doute, et dès qu’elle a l’entrepôt. 

GEOr.GES. 

Je ne dis pas cela... Je dis qu’elle est sôre de l'avoir dfs 
qu'elle vous aura. 

LESPÉnANCE. 

Non, non , nous ne nous entendons plus. 

OFonr.Es. 

Songez donc qu’il lui faudrait un mari pour avoir l'en' 
irepôl. ‘ 

LFEPèltABCr. 

Au contraire, il faut qu'elle ait l'entrepôt pour avoir le mari. 
Diable! ne confondons pas, rien d’obtenu. rien de fait... Dis- 
lui qu'elle sollicite toujours... si elle est noiiiniéc, enverra... 
mais en attendant, je vaistScher de... Eli! mais, voilà juste- 
ment quelqu’un qui sort; c'est aujourd'hui jour de paiement, 
et j'ai rcmartjué que ces jours-là on est mieux disposé. ( Mon- 
trant /Armant qui arrive. ) 11 fait sans doute partie des bii- 
rtaiix? 

GEOnOCS. 

Partie... jusqu'à un certain point. 

LESPÉllAKCe. 

Ah! je devine... En effet, jette lui trouvais pas cette 
gaieté... au fait, il n’est pas payé pour ça , c’est égal. 


SCENE XL 

GEORGES , LESPÉRANCE , ARMAND , auquel Lespè- 
rance fait plusieurs salutations. 

AttsiAND , sans remarquer Lespérance. 

Georges, est-ce que Madame Versac n’a point encore 
repartt i 

GEORGES. 

Non, Monsieur. 

ARMAM). 

Allons, je vais profiter de cela pour déjeuner, car j’ai tant 
d'ouvrage qu’il m'a encore été impossible... 


le 


I 

i 


1 


I ' 
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LMFÉRiftcE, à part, 

0>i'entcnds-je?... il n’a pas déjeuné ! c'p«t un homme à moi. 
Il n'v a que deux moyens, il faut prendre les gens par les 
semimens ou par la faim; il ne serait pas régulier de eom — 
tneacer par la faim , débutons par les sentiment. ( Il tousse 
pour se faire remarquer et recommence ses révérences, ) 
Monsieur 

ARMAND , il part. 

Quel est ect original . . que me veut-il , avec ses saluti ? 
i.itspÉnANCE , saluant toujours. 

. Vous devinez sans doute ce qui m’amène; s'il vous restait 
la plus légère incertitude... ( U salue de nouveau } 

ARMAND. 

Vous saluez avec grâce, une aisance... 

I-ESPÉRANCE. 

C'est la grande habitude... il y a dix ans que j'exerce. 

ARMAND. 

Je devine que vous sollicitez. 

. LESPÉRaNCE. 

Vous l’avez dit... et je compte sur vous, aimable jeune 
homme... 41 faut que vous me donnii'z un coup de main... 
ou un coup d’épaule... Préférez- vous me donner un coup 
d'épaule?... ça m’est parfaitement égal, pourvu que vous me 
poussiez. 

ARMAND. 

Songez donc que je ne suis rien danè l’administration. 

LESPÉRANCE. 

C’est ce qui vous trompe: vous ne reçcvcz point de salaire, 
c'est fort bien; vous ne retirez aucun fruit de votre labeur, 
c’est à merveille; vous travaillez gm/w, pro Deo, c’est encore 
mieux; mais on vous paie en égards, en bienveillatice, et, 
sousce rapport , vous jouissez d’un fort joli traitement, (y/ part.) 
Voilà pour les sentimens, nous verrons après. {Haut. ) Parlez- 
moi des égards, de la bienveillance, cela tient lieu de tout. 

ARMAND. 

Les égards, la bienveillance, tout cela ne sufht pas. 

LESPERANCE. 

C’est que je dis. {A part.) Oh! alors il faut lâcher le dé- 
jeuner. ( Haut. ) Quand je dis que ça tient lieu de tout, c’est 


! 
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Une façon de parler. Je conçois, par exemple, qu’on trcngraisso 
pas avec de l’eslime ; moi , qui vous parle, je jouis d’iine eonsi- 
déralion Irès-dislinguée, et cependant .. . Et cepenJuut si je 
n'avais pas dcjeûné... avez-vous déjeûne? 

snasNU, oÿensi. 

Monsieur!... 

LESPÉOANCE, affirmativement. 

Vous n’avez pasdéjeûné , vous chercheriez en vain i la dis- 
simuler. Vous n’avez pas déjeûné. 

• AaiasND, souriartt. 

Monsieur, je ne prends jamais rien. 

LESPÉnsNCB. 

Je sais cela à merveille. Vbus autres , vous ne prenez jamais 
rien, mais vous acceptez quelque chose. 

ABMAND. 

Monsieur.... 

LESFÉnANCE. 

Une bavaroise au lait. 

AnMAND. 

Vous vous moquez. 

LESPÉDANCE. 

Je vois que vous êtes pour la côtelette. Eh bien ! va pour la 
côtelette et le caraflfon. (à part.) Ma foi , lûcbons la côtelette. 
AnMAND, avec dignité. 

C’est assez plaisanter. 

Air : Fib imprudent , etc. 

En ces lieu» je n’ai point d’empire ; 

Si jamais je dois en avoir , 

En vain on voudrait me séduire : 

Je ferai toujours mon devoir. , 

Je suis Français , et je fus roilitaire , 

L’honneur, monsieur, jamAis ne se paya. 

Telle est ma loi. 

[Il sort.) 

lÆSPÉRAKCe. 

Ce garcon-là ^ 

Sera toujours sumume'raiTe. 

Allons, c'est jouer de malheur... Tomber sur un stirnumé- 
raire qui nedëjcûno pas... Mais c'est égal , il faudra bien... 
Quelle est cette jeune dame 7 

Le Soüicileur. C 
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i 

i SCÈNE XII. 

1 

! LESPÉRANCE , Madame UE VERSAC. 

) LBsrtttiHCF , à pari. 

Je aui* bien adr qu’une figure comme celle -U ne sera paa 
' refusée... Si je pouvais m'accrocher è elle (fiauf.) Oserais-je 

m'informer de ce que demande Madame ? 

Mad. DE V tasse. . 

Je cherche quelqu’un.qtii puisse m’annoncer. 

LESFÉnsNCE. 

Je vois que Madame a un laissez-passer 7 

Mad. DE VEHSSC. 

Oui, Monsieur. 

LESPÉRANCE. 

Si j'osais lui offrir mon bras; une femme seule se trouve sou- 
vent embarrassée... Comment se reconnaître dans ces corri- 
dors , dans ces escaliers? tandis qu'avec un cavaUer. .. > 

Mad. DE VERSAC. 

Je vous remercie, je ne veux point abuser... 

LESPÉIlANCE. 

Çà ne me gène pas du tout, au contraire. S’agit - il d’une 
place, une réclamation, une pétition?... Si je pouvais être 
utile i Madame ; j'ose dire que je suis assez connu.. . 

Mad. DE VERSAC , d ^arf. 

En vérité, voilà un Monsieur bien obligeant. (HautJ) C'est 
une pétition que je dois donner à Son Excellence , mais je dois 
lui être présentée par un chef de division... et je ne sais pas 
au juste où est son bureau. 

LESPÉRANCE. 

Voulez - vous me permettre de voir son nom ? ( Prenant la 
pAition.) Oui , M. de Saint-Emest, c’est bien li son bureau. 
( Gardant la pétition et offrant son bras à Mad. de p'ersac.) 
El quand voua voudrez , nous pourrons entrer. 

Mad. DE VERSAC. 

Mais si vous voulez seulement m'indiquer... 

LESPÉRANCE. i 

Je liens à vous conduire moi-mérae. 


1 
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Mad. DB VBRSAC. 

Non, déci^dment, je ne souffrirai pas... Je vous rends 
mille grâces. 

lESPÉnsNCE. 

Mille... C'est beaucoup. Mais quand on «n possède autant 
que vous, on peut, sans se gêner, en accorder une quantité 
plus ou moins grande... ce qui fait que je vous en demanderai 
une... Vous refusez ma protection, eh bien! mot, je ne suis 
pas fier , je vous demande la vôtre. 

Mad. DE ye.M\e, à part. 

Voilà qui est singulier. Certainement , Monsieur , 

je nejdemanderais pas mieux... mais , ne vous connaissant pas, 
il est indispensable... 

LZSPÉRARCB. 

C'est-à-dire indispensable. , . si l’on veut... Il y a beaucoup 
de gens qui sollicitent , sans savoir précisément ce qu'ils de- 
mandent , et inéine sans savoir au juste pour qui. 

SCÈNE XIII. 

Les Précédens , ARMAND. 

ABM AND. 

Eh quoi! Madame, vous êtes U? moi qui, depuis une 
(leure, vous attendais pour vous conduire. 

LSsrÉnsncE, à part. 

Maudit surnuméraire ! encore une tentative inutile. Je n’ar- 
riverai point au ministre... Eh! si, vraiment. Quelle idée !. . 
Qu’est-que je risque 7... Il aura toujours de ma prose , et 
présentée par une jolie main... Allons, en avant le bureau 
des pétitions. 

(// fouiUe rapidement dans sa poche de côté et tire une pétition 
.tfu'il présente à Madame de Versac à ta place de la 

sienne, j 

Air : Quand on sait aiaur et plaire. 

Puisqu’on autre ici vous donne 
Le bras que l’on vous oflrait , 

A lui |e vous absudnnne , 

Et je vous rends ce placer. 

Blad. OB VBRSAC. 

Vtrojei qu’uu fond de mou Ame. . . 


I 


.1 
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Lv«r£RAX<m. 

Ah ! j« Df prnU JM» l'c»poir« 
Peiit-^trf üllcx-vous , ma<Uiue , 
Me servir Mn* le vouloir. 


Ensemble. 


I 8ouffm qu*tcî je voua «lonoe 
Le bra» que l'on voua ofTi aît. 

A iVapulr je iii'ubandnniie, 

J'aitinil» Imit <le ce placet. 

Madame DR taksac. 

Pacreple , puiaqu’on l'ordoDoe , 

L'ofl’i'e qu'ici l'on roc fait j 
A Teapoir je m'abandonne : 

Pattriida tout de ce placet. 

LC^riaAKcE. 

Puiaqu’un aiitrc ici voua donne f eto. 

( madame de Eersac et Jrinand sortent. ' 


SCENE XIV. 

I.ESPBRANCE, seul. 

Récapitulons un peu... Nous disons donc , une entre les 
mains de ccnc dame; deux ou trois que j'ai glissées dans la 
ogc du portier, sous l'enveloppe du Moniteur, trois ou quatre 
9 ni me restent; il iaut croire que sur la qaantiié il y en aura 
Quelqu’une qui arrivera jusqu'au ministre. . . Où est le mal de 
“ire ses demandes par duplicata?. . . Quand on devrait avoir 
deux ou trois places au lieu d'une , voilà tout ce qu’on risque. 
Voyons donc la pétition de cette dame. ( il lit. ) Diable' une 
place d’inspecteur ! rien que cela... Le ministre ne peut qu’y 
gagner, je ne lui demande qu’un entrepôt... Pourtant , si je 
pouvais parvenir jusqu'à lui, et lui parler mot'méme, çi vau-, 
draii encore mieux. ( il ploie la pétition et la remet dans sa 
poche de côté. ) Allons, Lespérance, un dernier effort... U 
faut réussir ou perdre ton nom. 

CRiAiiDBT , sur [escalier. 

Le déjedner de M. le secrétaire-général ! 

GEORGES, allant vers la porte vitrée. 

M. Sorbet! le déjedner de M. le secrétaire-général! 

LE soissE, en dehors. 

Le décheuner de la secrétaire-chénéral. 
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tFtPEtAHCS. 


Mon Dieu ! quel bruit !... voilà tout rhôlel en rumeur .... 
Il parait que c’est une affaire importante, et qu’elle est do 
celles qui demandent à être eapcdiées proniplemcnl. 


SCENE XV. i 

LESPF.RANCE, M. SORBET, une serviette sous le bras ^ | 


Me voilà ! me voilà !.. A peine , aujourd'liui , a-t-on le 
lems de se reconnaître. A celte heure-ci tout le bureau est 


Diable 1 quelle gaucherie à moi de n’avoir pas déjedné chez 
lui; il peui ni'éire fort utile... C’est décide; dorénavant j’y 
fais tous mes repas. [1 ne résistera pas à une cansoroinalion 
un peu active. Ditcs-nioi, M. Sorbet, il paraît qu'il y a de 
l'appétit parmi les employés. 

sor.aaT. 

Dieu merci , cà n’est pas la faim qui leur manque , et si ce 
u’étaient les crédits, çà irait bien: c'est-à-dire messieurs les 
employés. On s’en retire toujours, parce que les jours de nate- 
inent, aujourd'hui par exemple, on est U des premiers. (i?e- 
gardant par la porte vitrée. ) Ah ! mon Dieu ! 

LESPir.ÀNca. 

Qu’est-ce que c’est donc ? 

SOUBET. ^ 

Vous ne voyez pas , dans la cour , ce monsieur? . • . 

Air de la Partie carrée. 


}e parierais qu'il vous redoute; 

A grands pas je le vois marcher. . . 
t^u'il est léger ! 

aOEBET. 

AU ! plus de doute , 
C'est qu’il vient de toucher. 


aez bien que le marchand de vin et le propriétaire.. 


et un grand plateau chargé tC un déjeilner. 
soaiBT, entrant. 


: « 


au café. 



LEsrÉnancE. 


Pann »on log», chtirclic vainctnvol; 
Pour nie Aoltler d’une quinzaitit; , 


C’eBt remployé que , toute la Bcmaine , 


Il m*a remis au jour de son peiemeots 


IsïSPB&iSlCE. 


Et s’il passe la porte, je suis perdu... Parce *'que vous pco- 
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lESFRItANCE. 

Eh ! hi<*n , couroi-y donc.. . courez vît*. ( Lui prenant le 
plateau et la ser\’ielte. ) LaiMCz-inoi cela. 


Je reviens dans l'inslant. 


( Il sort.') 


SCENE XVI. 


LESPÉRANCE, seul , tenant le plateau et regardant par la 
porte vitrée. 

Otiî il l'altrapera... il l'attrapera. { regardant le plateau.) 
Eh! mais... ma foi, dans la situation où je suis, il n’y a 
qu'un parti déirrminé qui puisse me sauver... [regardant au- 
tour de lui.) Personne... Il faudra bien qu’on laisse passer 
le déieiiiter de M. le secrétaire-général. [Il Rattache au- 
tour du corps la serviette de Sorbet , et prend dans ses 
maint le plateau. ) Je l’ai déjli dit : audacieux ci fluet et 
l'on arrive à tout. 

[Il monte par F escalier du fond ; Criardet se range pour 
le laisser passer y il disparait. ) 

SCENE XVII. 

ARMAND, Mad. DE VERSAC, sortant du bureau 
à gauche. 

tiad. DE VESSAC. > 

Concevez-vous noire malheur! .. le minisire qui ne peut 
pas nous recevoir aujourd’hui. Il n’a accordé d'audiences par- 
ticulières qu’.'i deux ou trois personnes dont je viens de voir 
les noms inscrits... Un général, une duchesse et un M. de la 
Ribardière , que je ne connais point. 

AnUAND. 

Noire chef de division est désolé de ce contre-lems. 

nad. DE VEltsAC. 

El moi I j’en suis d'une hiimciir... Malheur aux personnes 
qui me feront la cour aujourd'hui. 

AnUANO. 

Je vois qu’il ne faudrait pas vous demander d’audience 
particulière. 

Mad. OE VERSAC. 

Non, ceriamemeni. , . Le ministre a des caprices, tout 
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le monde s'en resaentira. Coinroent !... p«» d’audience avant 
huit jour» ! 

anHiND. 

Il faut opérer qu’une autre fois... 

■ad. DE VEnSAC. 

Et ai un autre vou» prévient... s’il obtient la place malgré 
vos droits... Vous voyez bien que si l’on accuse les grands 
d’injustice, on n'a pas toujours tort. 

AKHAND. 

On ne peut cependant pas répondre & tout le monde. 

■ad. DE VEIISAC. 

Si Monsieur 1. . . et si jamais je suis ministre , on verra. 
'abmano. 

Cest différent. Je vous trouve déjà un air ministériel tout-à 
fait imposant ; et , dans le cas de votre nomination, je voua 
prie de ne point oublier ma pétition. 

■ad. DE VABSAC. 

La voilà , celte maudite pétition que je n’ai pu présenter.... 
mais je pense maintenant à cet original qui voulait à toute 
force m’offrir son bras... Je commence à le plaindre, depuis 
que je sais combien il est désagréable de rester à la porte. 

ABWAND. 

Lui ?... il n'y restera pas; il finira par entrer. . . Il y réus- 
sira peut-être plutôt que vous. 

SCENE XVIII. 

Les Précédents, LESPÈRANCE. 

^ Sur la ritournelle de Pair, on voit Lespéranee descendre rapide- 
ment Vescalier. ) 

LESPBItANCB. 

Air : /e triomphe ! ah ! quel bonheur l , 

Ah ! je triomphe t ah I quel bonheur ! 

Je auia nomme , j*ai l'entrcpAl. 

Eh bien ! vous ne vouliez pas croire à mon crédisi 

AltKAKD. 

Comment , vous auriez vu le ministre? 

■ad. DB vxnsAc. 

Malgré la consigne? 

LESÉPRANCB. 

Bah ! la consigne... est-ce qu’il y on a pour moi ?... Je us 
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vout.clirai pai comment fai franchi IVscolier... me voilà datu 
le corridor. 

Air : J*ai vu U pamasse des dames. 

Je cooçoU que cbnt cette euceiote 
Ou connaift»eMêl le* détoure ; 

Mni.n»ènie d«DS ce labyrinthe 

J'ai raiti je croit , plu» tic cent tourt. 

Vainement on patte , on re|«a*ee : 

L’nn va , Ton rient; peu t’en fallait 
Qu'en cet lieux je ne niVgaratte. •. 

3‘avait vraiment l’air «l’un placet. 

J’trrive sut la poinic du pied jusqu'il l'anli-chambre du mi- 
nistre; je guette, j’observe... j’apperçois une vieille face de 
solliciteur... physionomie féodale, dont les bâillemens annon- 
çaient au moins deux heures d'attente... Je prête l’oreille... il 
grommelait entre ses dents : a Faire ainsi croquer le marmot 
à M. de la Ribardiére ! » 

■ad. DE vansAC) h Armand. 

C’est celui dont je vous parlais. 

LMPEnANCB. 


I II avait l’air de méditer sur l’éternité ... à Ittquénc ira solli- 

citeur doit toujours croire. Son tour vient ; les deux boitans 
s’ouvrent, et l’huissier annonce, d’une voix de Stentor ; M, 
I de ta Ribardiére] Notre homme cherche ii se soulever d’un 

I . fauteuil où il avait , pour ainsi dire , pris racine. . . F.inluirrassé 

' de sa toux, de son parapluie à canne et surtout de son épée.. . 

une faiblesse le fait retomlrer dans son fauteuil. Je ne perds 

S ’i pas un instant , Cl , tandis qu’il s’elTorce de se redresser , je ni’é- 

' lance comme une flèche; j'élais dans le cabinet du Ministre, et 

I j’avais déjà fait deux ou trois révérences qu’il n’était pas encore 

V debout. 

j' Had. DE vsnsso. 



J’avoue que je ne connaissais pas cette manière d’escamoter 
une audience... 

XBSFÉKAnCB. 

Son Excellence témoigne d’abord quelque surprise... je tire 
au hasard de ma poche une de mes pétitions ; son Excellence 
daigne la lire, en disant : Ah/ je sais ce que c'est... Je le crois 
bien , c’était peut-être la quatrième qu’il recevait ... Je connais 
les talens de ce jeune homme... Ce jeune homme!... voire 
Excellence est bien bonne... ci-devant jeune homme. D'ail- 
leurs, conlinua-i-il, c'est une famille de braves. Je ne sais 
pas qui a pu dire cela à son Excellence I le fait est que j’ai eu un 
frère conscrit, Alors , après avoir écrit quelques mots de sa 
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Comme fai riionncur de vous le dire. Ma péliiion est au se- 
crétariat - general , 01 comme c’est à vou e bureau que ç* 
vient , je vous prierai de me faire délivrer cela proniplcmeul. 

Mail. I>E VER5AC. 

Eh bien ! qu’en dites- vous? 

ARMAND. .11 J 

Ma foi, si c’es llà ce qu’ou appelle l'art d'obtenir des places, 
je risque bien de ne jamais en avoir. 

SCEÎJEXIX. 


Les Prcccdcns, Madame DLRAND. , 

Mad. duhand. 

Ah' mon cher Georges! félicilez-inoi. 

cEonoFs, à Lesperance. 

C’est la dame dont je vous al parle pour ce mariage. 

Nad. DURAND. 

Je suis certaine d’avoir l’entrepôt de Saint-Malo, j’ai la pa- 
Tolc fornu'Ile du clief. 

Mad. DE VERSAC. 

Allons , tout le monde réussit , excepté nous. 

Vous avexla parole , c’est fort bicnj mais, mot , j at la place, 

et vous sentei qu alors... 

Mad. durand. 

Ah! mon Dieu , est-il possible. 

lesperance. 

Et cet autre , qui voulait m’engager !i vous épouser- . . ) états 
joli garçon. ^ 

Air: Ces postillons sont d’une nutladrese. 

Wmi , c’en r»t fait , non jilus de mariage» 

Je Miia |d.ic^ . ic Allia heairiix . 

L’cntrriiût nir tomlic rn pitage. . . 

3’nbllcna enfin l'otijn dr tous mca v.ruf . 

DrimU dis anaqiir , maigri: mmi .^tucc, 

Jr cours toiijoura , je coinmcnirc a ni u»«r. . . 

Ün me drviit une place , ne fût<e 
Que i>out uic lejioAgr. 

Solliciteur. 
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SCENE XX. 


I.C» Précédcns, SOIIBET. 


II m‘a toniours dormê im à-cornpin , mais ce u'est pa; sati» 
peine. . . Où est donc mon déjeùner ? 

LESPÉr.ânct. 

Mon ami, je sais ce que vous clicrcliez. . . Ost RL le sc- 
eréuire-général qui s'en occupe dans ce moment. 

SOHIET. 

Qu’est-ce qui s’est donc donné la peine de le porter? 

J.KSrÉfl4N'CE. 

J5ue e.i ne vous embarrasse pas. ( Tirant la serviette de sa 
poche. ) Teneat, voilà toujours la serviette} c’est trop juste 
«lie vous appartient. 

SCENE XXI ET DERRIÈRE, 


Les Précedens , CRIARDET. 

CRi4»t)ET , <i Armand. 

C'est un ordre que le ministre a mis au bas de cette pd- 
lition. 

SnMARD. 

Et qu’il faut expédier} c’est bon. 

LESrEUAVCE. 

Oui, je ne serais pas filclié qu'on m’expéJiit. 

caur.nET. 

Ab ! c’est Monsieur î. . ( iàe saluant. ) Je vous en fais mon 
compliment. 

l,ESpf.H»\CB. 

Ce ce que c’est que le vent de la faveur! Ça vous courbe les 
uns, ça vous redresse les autres. . . Je suis persuadé que dans 
ce moment -ci , je gagne au moins doux bous pouces. 

siad. DunAno. 

L’entrepôt de Saint-Malo donné à un autre, après ce qu’on 
m’a promis ! . .»Ça n’est pas possible. 

lespéraxce. 

Signé du ministre, rien que çà. {à Armand. ) Donncz-lui- 
cu lecture, je vous en prie. 
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LüSPl.RANCE. 

, lisez dès le eominenceineiit; je ne suis pas fâché qu'on 
voie comiiieiii )c rédige iiiic demande. 

AUHAKD, lisant. 

« A son excellence , elc. 

» Monseigneur , 

»> Jules-Armand , ancien lieuicnant de chasseurs, a l’honneur 
> de vous exposer. . . s <i2»e vois-je I 

I.F.SPÉH A!scB , rinterrompant. 

Qu’esi-cc qu'il lit donc ?.. Ne faites donc pas de mauvaises 
plaisanteries. .. Lisez comme il y a. . . Bcuoit Féliz-Lespé- 
rance. . . 

ARMAND. 

Mais non, e’est bien mon nom, Jnlcs-Armaml ; et plus bas j 
de la main du ministre; Accordé f je me ferai toujours un 
deeoir de rendre justice au mérite. 

lrspéiiance , l’interrompant. 

De renilre justice au mérite.... Effectivement ce n’est 
plus ça. 

AiiMAa'D , continuant. 

Et je connais celui de HI. Armand. 

Had. DE VERSAC. 

Eh mon Dieu ! c'est ma pétition. . . Qui donc s’est chargé 
de la présenter? 

LESPÉaANCE , fouillant dans sa poche. 

Lâ, vous verrez que c'est moi-même ; je inc serai trompé 
d’exemplaire. 

Mad. Dg vp.''s\c , regardant dans son sac. 

Pniirisini elle n’est point sortie de mes iiiains... Que vois- 
je! Béiiuîi-Félix Lespéranee ! 

lESl’ÉBANXE. 

C’est une des miennes , nous avions changé. ( U montre 
diautres pétitions.) Tenez, voilà les pareilles. Eh bien! voilà 
la pr ii.ière place que j’obtiens tle ma vie, et c'est pour un 
autre. [A ad. Durand.') Il ne m'apparhent pas, àladamc, 
de vanter mon crédit ; mais vous voyez ce que |e viens <le faire 
pour Monsieur, et vous sentez <|u’il serait facile, en nous en- 
tendant bien... 

Had. durand. 

Il n’est plus tems. Monsieur, je suis sdre d« l’entrepôt et 
n’ai plus besoin de mari. 



I 


( ) 

l,E5l>Ér.*NC<;. 

CVsi clinV-’renl ! j’ai fnil là uni- jolie journée . . . Jeune homme, 
vous. [)Ouveas vous vanter que votre place m’a ilunné tlii mal... 
CVsl égal, il laudra hîcn que je tiiiissc par eu accrocher une. 
Had. DE VEDStC. 

Rlainlenanl que j’ai l’honnenr de vous conualire, je pcui 
vous y aider , et si vous voulez , vous en enseigner le moyen. 
LESl'ÉBsnCR. 

Comment , si je le veiu !.. . 

Nad. DE VEESIC. 

Air du i’o/ de firurt, 

l>iit£iTJ»qui fuUir nioiitrrrnioinft prodi^ue^ 

Au tra>ail »>rij| ct'nMcrrr *cs 
JSc rit n rininjsitef 

Altrndrrde toiitdé» tèilciis. 

Jaoind^ rhrrchrr à «tirpirudr« de* pice* ) 
la(» itu'i llrr |tnr 7c'le ri m foi : 

Voilà , m«>^^i<-ur , vullà >»ou» un lioti roi« 

Ltf *riil art d'oiitonir dÿ» placr*. 

LESPÉ&A^CC. 

J’en essaierai. (Tirant sa montre vivement.') Ah ! mon Dieu ! 
trois heures et demie , cela ne sera pas ferme à riiiicrieur. 

J ai bien nioiineur de vous saluer. 

-snMAND, tiranlaussi snmontte. 

Qn'esi-ce que vous dites donc , trois heures et demie?. . . 
dcu.v heures et demie ! 

LEsrÉr.ASCE. 

Dans ce cas je reste... Aussi bien j’ai éneore ici quelque 
chose à solliciter. (Tirant une pétition rie sa pocheets'aeires- 
saut au piMic.) Messieurs , Benoit-Félix Lcspéiance à l’hon- 
ucur de vous exposer que... 

Deuxième Cuupirt. 

Dans ce pas» Toii irurnnire à ]» ronde 
Noiuhrr di ^rn» qui ne totiL pince» ; 

Poiinpi'icl nous »>ou» du niondu , ' 

Kn \o>rf:-i]f>i)»ccu\ qii«* vod» coitiiabiciu * ! 

EtK’tUrrai^fiiiir'iil ctK'orqucItjuts di*giâçetÿ 
Aloftiriii* f «lilebdeiir cir lua part 
Q»‘f>u Cbt rliez^unu*, à cix !ieures un 
2\}uJours sûr d*ol/ieiiir des piac€ê. 
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